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BONIMENT

De ^argent, de PargeM,tde J'argent !
Voilà le mot d'ordre aujourd'hui, voi-

li le mot de la fia de tous les boulever-
sements, de toutes les guerres, de tous
les cnmès, de toutes les sottises politi-
ques.

La terrible quart d'heure de Rabelais
est arrivé : Il faut payer !

Pendant des semaines et des mois on
se laisse détourner de cette préoccupa-
tion désagréable , on s'arrête à d'aufre^ ;
sujets, on pense à autre «hôse ; ©h fait
de là politique générale, on discute en
\f$ °H s'interpelle, on s'apoârophe, on
s invective; on légifère à tort V et à tra-
vers; oQ «endort avec les réformes ad-
ministratives, on s'enfièvre avec les ré-
Jornies rel^ieuse^ en s'embrouille avec
ies réformei judiciaires,, on s'empêtre:
avec les reformes militaires, ©ns'éèaye-
aveçJalpisuf Jes ivrognes.

Voyages à Anvers, banquets, discours,
I ™a,H.festes, intrigues du Centre Droit,

résistances du Centre-Gauche, conspira-
f.
 tl0n

,des B^nnets à poils, — tels sont lès;
wuets.. grav.af, imposants, nécessaires, es- >

svS
 SUt

°
ar dps^ «a ^gite, on

s exalte, on se passionne.
Jt pendant ce temps là, l'inflexible 1

t^eance, indifférente à ces quelles de

ïï ,! *
 ces

 «omPéti««n8 àmbftieuseà,<à
{«WdMt ridicules, à Cf s comédies
bouffonnes, l'inflexible Echéance brutale,
2" m« Mq chiffre, poursuit implacable-
J»ent s0n droit chemin, et à l'heure ditte,
!.»*# re ma1"éfûàt«<ï«emé«t hréfiie,

payer [
aPi>er a la porte en disant : II fm*-

.Trois milliards cinq>centsjnillions, voi,
«M&note présentée par le ministre des

£Sl
eG0Ulard qui PWle peu mais4UJ parle bien.

Trois milliards cinq cents millions
y
oua la somme que nous avons à sortir

,. ,.j ,..,. ' -, ' , i-  .~.._Li_j__ -—-- -r.

de nos poches ponr déblayer notre sol de
la vermine prussienne' q«i le couvre.

Le trétite % M- d'Arnim a été ratifié
comme al devait l'être, ratifié sans dis-
cussion», sans récriminations, sans plain-
tes.

Lorsque trois gredins vous demandent
;,ttf teôftt -d'uni'fittjS la bourse ou la vie, on
ne .diHc^éi-.pa?*: on ne marchande piss j
on tend soft; porte.monnaie* sa montre et
^rcbàine, quitte à aller chercher les gen.
darraes plu? tard.

C'était le cas de l'Assemblée nationale
aveè la Prusse : elle a voté silencieuse-

jŒ^|rt^!,dignemiînt, dédaigneusement, et
toutes les opinions se sont rencontrées
darti cette attitude méprisante; 'tout*
sauf quatre membres de l'extrême droite,

^quatre cerveaux non pas brûlés, mais
fêlés, qui trouvant sans doute que la si-
tuation manquait d'agrément, ont voulu
l'égayer par quelque pasquinade de leur

"fâé.on;
Ce».messieurs se nomment, vous le

••devinez d'avance, Jaubert, Dihirel, Les-
tourgie* Bu Temple, -—r et il est bon de

aGonstaier dans eette circonstance de quel
côté de l'Assemblée il faudrait construire
de oeUtes maisons.

Tout porte à croire que le projet d'em-
prunt de trois milliards cinq cent mil-
lions, rencontrera de la part de ces ho-
norables toqués la même résistance, ce

.jqiii s'explique dans une certaine mesure
puisqu'ils ont da us leur sac un remède,
souverain, un emplâtre vainqueur qui
fientlieudetout, de milliards, d'armée,
d'ipftructîon et -îde progrès, — à savoir
l'avènement d'HenrFV.

,''„ ^piir nous, misérables mortels dont
l'estomac ne saurait digérer des illusions
de cette taille, dont l'imagination ne se
peird pas dans ces hauteurs vertigineuses
qui confinent à la lane^ mous sommes

,obHg|és Je r,ejçoniîaitj^ tprQsaïq^ériierit que
pour payer trois milliards il faut lès avoir,
et que lorsqu'on ne les a pas, il est né-
cessaire de les emprunter.

- ........ - . . ^

[
Ces trois milliards accompagnés d'une

fraction de cinq jjejr^ijl-i^pi^^/çël'tyols.
«ftilliards eiaq oents millions la Eraqçe n«j
les a pas en poche, mais elle les trouvera
largement, haut la main, plutôt deux
fois qu'une.

Elle les trouvera malgré les fâu'es
commises chaque jour, malgré fes obsta-
cles apportés à son essor et à sa régéné-
ration.

Elle les trouvera malgré les aberra-
tions politiques de l'Assemblée nationale, ,
malgré l'état ide malaise ft d'inquiétude
que provoquent les menaces continuelles
d'intrigues, de conspirations et de coups-
d'Etat parlementaires. '

Elle les trouvera en dépit de notre j
mauvaise organisation financière , des
mécomptes de nos nouveaux impôts, de* <
absui?dl(és économiques de M. Thiers qui |
au mépris de la logique, du sens coin- i
raan et des quatre règles, au mépris de )

I
 l'opinion motivée, rai aonnée etmathéma- '
tique des hommes du métier, se crar^- ]
ponne à son impôt des 'matières premiè
res avec l'acharnement d un noyé aux
herbes dç la rive. i

lia France les trouvera ces troia mil-
liards parcequ'dle a en elle -mè aie une
force de vitalité, de puissance et de ri-
chesse contre laquelle rien ne prévaut,
qui résiste aux épreuves lès plus terribles,
aux coups les plus formidables, aux èxpé- ,
riences les plus maladroites et les plus
pernicieuses. I

C'çst une cansolatjpn en effet, au mi '
lieu des découragements, des déboires et (
d^s éeoîurenif'nts de la politique actuelle, ,
c'est une consolation de voir notre ad- !
mirablé pays se ïedresser tout seul sur; '
Sfis jarrets quoique ^ssçiit po'ir le main-
tenir à terre les rétrogrades, les routiniers

; j«t les antédiluviens qui le gouvernent
et l'administrent.

Par là seule impulsion de son énergie '
j intime, de sa vigueur native} en bufe
aux tiraillements , aux secousses , aux
alertes, obligée de marcher sur une route

.
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effondf-ée par, le? trous et les orrrtèrê»,
la. jVatfqiji tfuÇvtfi toùjqui-» Ja^nde, ,^t-
-tion^, poursuit «on phemind'uçit pat 4eniie
et délibéré enjambant les obstacle»* en-
traînant dans, sa voie tout lé* mi'rnildonB
Suspendus a son péplum.

On lui refuse des remèdes, elle se gué-
rit seule ; on lui mar^^de^ refor-
mes, elle seréorgaRise quand même ; pu
ne lui donne qu'un repos mal équilibré,
qu'une stabilitëilïujojre^ éjle travaille et
lutte avec eorif'ançe ; on arrête l'esspjrïe
son industrie, on paralyse sa liberté coçn-
merciale par des impôts maladroits, son
crédit, n'en est pas atteint, et * la ibOfai-
dr/é demande les milliards affluent veri

Semblable a ces liqaeurs géréreuses
]u'on enferme en vain sous double bou-
shOP, l4& France .conserve m ellft! une
11 m me intérieure, Une essence tégén<-
atrice, toffllftfcflst^|«cMS|^^1rrr« tôt
>u tard par surgir e» s'échapper, dùt-élle
»our cela briser le flacon.

Jacques BARBÎEB1 . . . .;,-,,„

Bigarrures

La situation en Espagne continue à être tort
jaie.  (\

Les dorlès dissoutes, des élections à faire,
m roi constitutionnel flanqué d'un ministre m-
lical, quelque chose comme le comte d^Parli
»yanÊ Gàmbetta pdur ehefl de cabinet,i enfin les
itaûdes carlistes brochant oupln'ôt tvmklw
tantmr le tout» en voilà plus qu'il ne faut pour
>ervir de icenatio à trois ou quatre opéras-
bouffes. te»hj»®
. Premier Acte. — Ouvertore des Cortèsi (Dé-
sor à Pave-Baotii! .Chœur général!': hes déjmtig
t»nt réunis/ Entrée d'AmédêeiCrbv: VWè la
aép»bli(jue k Etoi>àemeutiiraitD*ek dus roi .! later-
vention de Zarill» q ii eipliqae qu'Amëdée,
quoique mou.irehiste de naissance, est radical
par coaviction et que son gouvernement «««
la meilleure des républiques. Discussion ani-
mée sur ce point délicat. Les radicaux récla-
ment des gages. Amédée propose un serment
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Histoire et de Géographie contemporaines.

A. fruité)

liIr^l*T $? (Fr8n«°ri8 d') — Eponx d^fsabolle*
''^tholK,a«. MoDarque en chambrç 1 Chirgé du

J avoirc6nstitu»nr (f«m l'«cc»j)tiou 'ph-ysirttojçique
mot, ci ; qa*tre «niants. Là roi «i,gei3dre m»ig<

wl
ou

1
T9.rnrt Pa<l- f*nitàf>. du;«equWat dei<« de

n,sf 7 de 1» nus.sioci,sp.e,ci»!e, FrsB.çoij. d'Assis^-
HCI,v,aT l* 0f"P* ,d8 .politi|ue La .^volutitn-
*'1«ihii

e 8
 ^^^ plus ^w'q^ l'hotmoejuste

de ia dikl *'
soa

 ̂ IWftPMllP» »u m*mem
W LT'i * m d" h,r° i6S P»W «t d embal-
tes «^

ûem,8M
.d" nillu Bn •»»«» a des macorap,

""«wionn *
ux

,d00 ' u ,,ste ser»u «roo los^ue ai
°«s infj., ' ' ex-ro1 d'^^goe a 'supporté toute»
Cl»féiien i""* mim:i]«* e "w la ré.«igo«u«n du vrai I
1u'ell(.a i* ^a.utH>'W--SMr>nM à sa teosme parc».-)
des (./"'"'^«"'oupaimé Aujourd'hdi, désat^sé

vutiwm terrestres, François d'Assises cher-

. ' . ' ,

che d«ns les charme» de 1« p8che à lf» lign« un
adoucissement à ses amertumes de cœar, et l'heu-
reuse captura d'un goujon lui fait ouoher jusqu'à

; Marfdri tui tnême.
AotHoelntlon. — Prétexte à police correc-

tionnelle. Il y a deux sortes d'associations : les»s-
speiations qui plaisent et les assopiâttons qui dé -
.pwsfent. Cela changé suivant le gouvernement. Les
premières sont toWréei, lès secondes sont ponrsai 
vie». Le» rigueurs judiciaires n'ont jamais empêché
les as«ôciatiDa«;d'evster ï »u «outrairo. L'associa-
tion traquëese ehartgé en société secrè:» et devient
un peu plus dangeleuse. Il v avait sur les associa
trous une loi bien simple à faire, — une loi en
deux aiticlns :

Artiele Aer. — La droit d'association est *b-
jSislUi

Artiele 2. — Las associations seront soumises
aux lois communes' et passibles de* mêmes peines

îque les simples f.aiticuliers, en cas de crim», de
contravention ou de dé.it prévu* par le C»da pé-
nal.- ' .'..*: (]

Mais cette loi éuit trop simple, on ne l'a jamais
faite <*tien ne la fera jamais.

A'(I»^H«K. — Ville grecque qui sert de dé-
barras et d'atnère-mag.ajtn h la Fran«e pour ses
•ffjsoanage» eneewbrants. Asabass*de d'Athèaes,
«ttissien. « Atheaes,' ete., L'»m»«ss»deur actuel se
nomme Jules Ferry, après a*oir {failli s'appeler
Guyot-Montpayroux, Guuot fil» et je ne sais qui.

Du reste, métier agréable et peu fatiguint: soixante
milte francs de traitement pour s'asseoir «ar ies
ruines du Parthénsn et « surveiller la question
d'Orient. »

Total, trois dépêches : La question d'Orient se
complique.

L* quostiond'Orimt parait maniçinte.
La questioa d Orient est calme.

Attaché. — Sarnnmérariat préparatoire à
certaines fonctions publiques. Attaché au'parquet,
attaché d'ambassade Lia principalfroccupatio» d$s
attachés consiste à mettre dés lettres sous enveloppe
ou des papiers sous bande, ce qui contribue énor-
mément à en faire plu* tard des magistrats remar-
quables et des diplomates pleins d'astuce.

* uber. — Musicien français célèbre p*r *a
' j misasse, mort au comma«cem*tot dal'anaée 1871,
;àpein«âîé de quatre-vingt-dix ans. Avait écrit

j| quelques m»;s auiiaravant u» •oéra-comique inti-
tulé . Rêoe d'amour! Excellant composteur de

, musique facile, ié^,èM, graveuse et attrayante,

|
m»is déplorable dtrectemr du Conservatoire, où il
avait remplacé ia légente biblique de Suïauae e«-
tre deux vieillard» par I» lêg«a.1é mederné d'ua
vieillard antre plusieurs Suzannes.

S'était faituu» graille réputation d'esprit enser-
v«at 4e porte manteau à <ous les mots inventés par
les gazetïers parisien». L<s arch^olegues préten-
dent qu'il débuta parce irait remarquable : Quelle

h
différence y a t-il entre «a juge de paix et un esea-
lier .t :i

Riche, égoïste, célibataire, sans amis, sans en
fants, sans hmiUe, Aaber a eu de» funérailles
d'opéra comique; ou l'a porté en terre sur uù air
de danse, et . ila fallu le faire fleurer par des figu-
rants. Sa réputation môme tombe dans le jeu de
mots : l'œavre qui jettera,le P'Jus.d'éolatsaratiaé-
moire est le Domino noir, l'opéra qui f-ira le plu»
parier de SUB MfeMtfl nommi la Muntte.

:, , Antloiiarfl t(Olympe^s -r- Une femmeémaa-
cipée. A vpancouru l'Amérique eti visité tes in bas
indiennes sans rien rapporter de 1» sauvagerie d»
leurs roceurs. Antetir t'un.ltvreiatitulé\; Comment
aiment te» homme» % LM mauvaises langues pré •
tendent que een pne var^étA 4?*tud«s^ur.natare.

' A.HdiriVet-|»H«4i«aler (Ouc^
1
) T* Petit

neveu et bis «doptit du chancelier Pas^uJer, lequel
avait servi avec un ég»l dévouement et tes appoia-
temeats variés, le premier empire, la H^tauratioa
et l'a monarchie de Juillet, le duc aciuel'nV re-
cueil udihV' la succession de sen grand ooele que
se» convicuo»- dernlèremanière; Répudiantle droit
d'à i a»ss« monarchique dont Jacob ne donner ai' p««
aujourd'hui un tla^ «çlèntfllès.'ftl. d'A'udittret-
PisqtiifT *u«pend «es espérances J la branche «a-
dWte. Il tient peur certsin eteraiï fermemeat que
e meilleur des gouvernements est le gouvernement

orléaniste, et que le meilleur d M président» du
conseil serait le président d'Aadiffret-Pasquiar.
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refusé à l'unanimité comme une mauvaise plai» i
sauterie. Celle-là, on ne la fait plusl Zorilla I
«pi a envie de garder sa plaça demande un I
ajournement de 48 heures. A ce moment, un J
huissier se précipite, le visage bouleversé : il I
vient d'apprendre qu'un carliste et son tromblou
fumaient leur citrarette devant le café de la
Puerta del Sol. Effroi général, sortie en masse.
aiec chœur guenier.

2* Acte. — Amédée aime une fille dupeuple
lui le lui rend. Chaque soir, entre dix et onza
heures, il va jouer sous sa fenêtre un air de
vielle, — /la guitare des Savoyards. Zorilla qui
fait surveiller le roi par sa police, découvre
cette intrigue amoureuse. Son affaire est trou-
vée lAmèdée épousera la fille du peuple, ce
sera le gage des radicaux! Conseil secret où Zo-
rilla cherche à faire prévaloir cette combmai-
ingénieuse. Entrée violente de la princesse Délia
Cisterna, l'épouse légitime qui écoutai â la
porte. Scène conjugale, duo en musique. La
princesse Délia Cisterna, plante ses ongles sur
le visage du roi. Amédée, furieux, déclare qu'il

- va divorcer. Triomphe de Zoriiia qui tient de
pins en plus à garder sa place.

3s Acte. — Le cabinet d'un notaire. Amédée,
.accompagné de Zorilla, vient signer sonoôutrat

de mariage radical. Entrée du nonce du pape,
porteur d'un bref d'excommunication majeure.

. Z >ril!a hausse les épaules et lui montre un dé
cret de séparation de l'Église et de l'Etat. Lec-

.. tare du décret en musique, etc., etc.
Tout cela semble une pa-qumade d'assez

* '"•mauvais goût, mais qui n'est ni plus invraisem-
* • blable, ni plus coea«se que le spectacle que nous

donne en ce moment la péninsule Ibériq te, ti-
(; rée à hue et à dia, enire des républicains, des

radicaux, des carlistes, des Isabellistes et des
Savoyards.

L'agence Havas nous a occupé beaucoup de-
puis six semaines du synode protestant qui

, ••vient de clore ses séances.
Au milieu de tous les événements qui nous

^préoccupent, nous n'avons suivi qu'avec un mé-
diocre intérêt ces discussions assez vives pour-

" tant, terminées par le vote d'ucesorte de s\lla-
* bus qui nous paraît écorner fortement le principe

rdulibre examen
;Si fa protestantisme a aussi ses cléricaux et

ses ultramontains, on se demande pourquoi il
s'aupelle VEgtue réformée, Ce serait plutôt

^YÈglïsé déformée,

"* L'Assemblée est toujours eh mal d'enfant
pour la nomination des conseillers d'Etat. Il y a

: ;:f, tant d'e»eombremf:nt à la porte qu'on n'est pas j
 •,.. epççre veau à bout de faire prendre la file aux i

candidats.
Nous ne cous eu plaignons pas, loin de là, I

puisque c'est autant- de gagné pour le budget. •
Seulement, considérez de grâce que BOUS avons

toujours soutenu, que nous 'soutenons encore et
* que nous soutiendrons constamment, que le

Conseil d'Etat est un rouage administratif abso-
lument, complètement, radicalement superflu,
inutile, encombrant et coûteux.

Or, nous défions qu'il puisse s'en trouver une
preuve plus complète, plus lumineuse et plus

î•; iconcîuante que l'expérieace actuelle.
Depuis vingt-deux mois , nous vivons en

France sans le Conseil d'Etat, eh bien, où,
. quand et comment le besoin d'un Conseil d'Etat

*.. •S'est-il fait sentir?
Certes, nos affaires n'ont pas été brillantes

pendant tout ce temps là, mais qui oserait sou-
tenir que cela tenait à l'absence d'un Conseil

• d'Etat?
Quel est l'électeur, le frère d'électeur, Feu-

lant d'électeur qui aient jamais poussé cette
 exclamation désespérée : Ali! si nous avions un
Il Conseil d'Etat!

Il nous a manqué de bons généraux, très-
bien-, de bous ministres, d'accord, de bons dé-
putés, parfait , mais des conseillers d'Etat,

• jamais !
Pour prouver le mouvement, il suffit de mar-

* 'HMMHntmpnsanisammMK

cher, pour prouver que les conseillers d'Etat
sont inutiles, il suffit de s'en passer.

Ainsi il en est temps encore, que nos hono-
rables y réfléchissent; la loi est tuée, c'est
vrai, mais on n'est pas forcé de la boire ; lais-
sez la dormir dans ses cartons, laissez les futurs
conseillers d'Etat à leurs journaux, à leurs pré-
fectures, à leurs revues ou à leurs consulats, et
occupons-nous de choses sérieuses.

La semaine d'ernière, les Etat Unis célé-
braient avec accompagnement de banquets et
de toasts, le 96e anniversaire de leur indépen-

S'est-on souvean au dessert que cette indé-
pendance ne fut définitivement assurée que
grâce au concours d'un nommé Lafayette et
d'un nommé Rochambeau, Français d'origine,
qui accompagné* d'un certain nombre d'autres
Français, ne furent pas complètement étrangers
au succès de la jeune Amérique , et rendirent
'Uns le. temps quelques services aux pères des
Yankees d'aujourd'hui?

C'était peut-être le cas de se rappeler ces dé
tails historiques si complètement oubliés par le
président Grant qui »u lendemain de nos dé
sastres n'a rien eu de plus pressé que d'envoyfr
ses sincères félicitations à l'empereur Guil
laurne.

Sans doute il est de mauvais goût de mettre
au nez des gens leurs billets protestes, mais
tout au moins mut-il que vos débiteurs ne. vous
envoient pas à titre de paiement des coups de
pied à travers les jambes.

Du reste, la France est bonne fille et peu ran-
cunière, puisque trois ou quatre mois aprè3
elle trouvait encore quelque monnaie dans ses
poches retournées et pillées, pour les envoyer
aux incendiés de Chicago.

Continuation des grandes réformes militaires.
Les hussards qui comptaient déjà parmi les

agréments et les commodités de leur costume
l'accessoire intitulé sabretache, dont l'unique
utilité consiste à les taire tomber tous les six
pas, les hussards viennent d'être dotés d'une
nouvelle coiffure qui complète l'œuvre de la
sabretache eu leur bouchant complètement les
yeux.

Et on se plaignait que notre cavalerie légère
n'éclairait pas l'armée I

Que leur manque -t-il maintenant à nos mal-
heureux hussards ?

Un ehien et une clarinette.
ZÊDE.

Les grotesques de la Droite

m. ®E GAVARME

M. de Gavardie, cette étoile, pudique qui brille
d'un éclat particulier dans le ciel bleu de îa réaction
enragée," entrt Lorgeril et Dahirel, est un des plus
beaux «rnements de la Droite.

Un hasard pour le moins providentiel l'a fait dé-
puté, et dès les premiers jours, il a oBtenu dans le
public u.;e célébrité légitime mplem-nt justifiée par
le haut comique qui s'atta-.he aux gestes, aux pa-
roles et à la physionomie du bouillant député des
Landes.

Tout-à-coup, sans crier gare, tlors qu'on s'y
attend le moins, il se dresse »ur son banc en gesti-
culant ou bondit jusqu'à la tribune. On dirait de
ces diablotins en ermés dans une boîle qui surgis-
sent subitement sous la pression d'un ressort, ou de j
ces pantins qui apparaissent dan- les baraques de j
foire lorsqu'on touche le point noir.

Le ressort qui fait mouvoir M. de Gavardie, c'est S
le mot République; rien qu'à l'entendre , il prend ]
des attaques d'épileprie.

Sa mince personne recouverte d'une redingote j
collante s'agiie frénétiquement, ses bras s'élèvent et
s'abaissent cam me les tranchas d'un, vieux télégra-
phe ; cela i essemble aux signaux désespérés d'un na-
geur en détres«e, et le président Grévy est toujours 1
tenté de lui tendre la perche.

La voix est étrange comui« les idées : glapissante
et criarde, on croirait entendre les gémissements

''

l'on tourne-broche mal graissé eu les «ris d'un I

mulet qu'on saigne. |
Ces sous inarticulés s'expliquent U ut naturelle- |

ment do reste, et il suffit pour cela de regarder la j
;ravate de M. Gavar'ie, véritable carcan qui lui I

serre la gorge jusqu'à l'étranglement.
Celte cravate est non seulement un poème, c'est

une r.] ofetsion de f i. Haute de trente centimètres,
blanche comme une robe de fiancée, elle a été taillée
en plein calicot dans le drapeau de Jeanne d'Are.

Si quelque jour Henri V venait à lui dire : « Ga-
vatdic, qu'as-tu fait du drapeau de mes pères? »
M. de Gavardie n'aurait qu'à lui montrer son cou, en
répondant le fiont haut et l'œil serein : Sire, j'en ai

fait .des cravates!
En sortant du séminaire, le jeune Gavardie avait

d'abord embrassé la corière des armes, mais il
quitta bientôt le képi pour la toque, et préféra la
robe aux galon». Cédait arma togœ !

Le prétoire de la police correctionnelle devint le
théâtre de ses exploits : accusateur public obscur
mais ardent, il se montra le champion fongueux de
la dynastie impériale et de l'ullramontanisme.

Tr.iquer Us républicains comme des mallaiteurs
laire la chass« aux journalistes et mettre en prison
les libres -penseurs, devint, le plu? cher objet de ses
préoccupation--. Il n'en dormait pas; ses intimes
même prétendent que nouveau Perrin Dandi», i se
levait la nuit pour aller rcquéiir. Au surplus, il ne
s'en cache pas, et c'est avfc une satisfaction sus
mélangé qu'il avoue à la tribune ces excès de zèle
dont il espère tirer des indulgences pour le paradis.

Animé de cet esprit particulier qui inspire Louis
Veuillot r M. de Gavardie a compilé la devise apos-
tolique et romune qui ne lui semblait pas s fusam
ment radicale. Avec lui, en dehors de son église,
non» 'eulement il n'y a pas de salut,— mais il y a en-
core cte la police correctionnelle.

Quand vint le 4 septembre, M. de Gavardie qui
trouvait  ertainement fo.t naturel qu'on envoyât les
républicains à Cayeune, a trouve fort extraordinaire
que M. Crémieux le remerciât de ses services. Il re-
gardait sa place de procureur impérial comme sa
propriété, et il s'est mis à crier : « an voleur ! » dès
qu'il a vu porter atteinte à des droits aussi sacrés.

Pour lui, cette man ère de procéder était d'autant
plus étrange qu'il ne demandait qu'à servir la Repu,
clique avec le même dévouement et les mêmes ap-
pointements qu'il avait servi l'empire.

Afin de faire cesser tout malentendu à cet égard,
M. de Gavardie prit un billet de chemin de fer,
monta en wagon et alla trouver M. de Freycinet
dans son cabinet.

C'est ici que l'histoire devient intéressante.
M. de Gavardie n'aurait pas voulu accepter du

dictateur, ni de ses créatures, lemoindre verre d'eau,
même «ans sucre.

Aussi, n'allez pas croire qne M. de Gavardie ait
fait le voyage de Bordeaux et soit entré dans le cabi-
net de M. de Freycinet pour demander une p'ac*.

Non, mille fois non, il se serait plutôt étranglé
avec sa cravate blanche !

—, Mais enfin, ce voyage?...

— Eh bien, ce voyage avait uniquement pour but
de réclamer sa réintégration*.

Yous voyez bien qu'il ne s'agissait pas de place!
On ne saurait du reste trop admirer le désintéres-

sement dont il a fait preuve en cette circonstance,
puisque rien ne l'empêchait de demander de l'avan-
cement.

Aujourd'hui, M. de Gavardie a onblié" son voyage
à Bordeaux ; il se souvient vaguement qu'il a été bo-
napartiste, il pense qu'il pourrait être légitimisie,
orléaniste on quelque autre chose, s'il y a autre
chose, —et c'est un des plus fongueux détracteur» de
ce gouvernement de la Défense nationale qu'il ne
trouve pas bon présentement à donner aux chiens
et qu'il jugeait suffisamment bon jadis pour le rein- '
tingrer !

M. de Gavardie n'est pas seul de cette farine, et
beaucoup d'autres ennemis acharnés du- dictateurde
Tours », ont pour cause de leurs ressentiments
quelque réintégration manquée.

En dehors de ces mésa eutures, U. de Gavardie
est remarquable à plus d'un titre.

C'est lui qui demandait un jour que l'Assemblée
nationale fit une démarche auprès du Pape pour le
décider à canoniser Jeanne d'Arc.

Cette proposition n'a pas eu de suites, mais s, la
veille de l'ouverture de l'emprunt, ce serait peut-
être le moment de la reprendre.

M. de Gavardie ne guérit pas les écrouelles, mais
sa parole jouit d'une propriété précieuse : lorsqu'il
dénonce f nx foudres du Garde des sceaux un ouvrage
qui lui déplaît, le livre atteint vingt -cinq éditions
dans le mois.

Exemple ; le Catéchisme républicain, de Leconte
de Lisle.

mmmmmmmmmm —  BSSSBSa

C'est merveilleux!

Si M. de Gavardie consent à lire à la ttji un .
petit portrait que nous prenons la liberté detrae J*
sa personne, il en résultera une telle augme_,

C
.. e

de tirage pour la Mascarade, que nous preuonv'
gagementde servir à cet honorable représentai» **"
abonnement gratuit, aussi longtemps qui) v .un

député des Landes, — ce qui est un peu un e »fri*
Gascon. °wede

M. de Gavardie, en effet, ne représente BW ,
habitants de Mont de Marsan que par une fi •
légale, et les L nd^is revenus aujourd'hui d T"0

erreur montent sur toute» leurs échasses pou/ •

à tous les échos qu'on ne les y reprendra plus
0
'
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LES RÉFRAGTAIRES.

On s'est finalement décidé -à- s'occuper de.
rélractaires, et les conseils de guerre fonction
tient à l'égard d'un certain nombre deces triste
c toyens qui ont, lâchement déserté leur devn
de Français pendant la guerre de 1870 7f

Pour venir tard, beaucoup trop tard, cette sa
tisfaction accordée à l'opinion publique serait
néanmoins bien accueillie' si les peines inGW,
à ces ardents patriotes étaient vraiment en r»n
port avec leur crime. " P"

Mais, sincèrement, était-ce bien la peine de
revenir sur un passé que nous oublions hélas '
trop vite, était-ce bien la peine de poursuivre
les réfractaires, d'inaugurer pour eux un non
veau code militaire, pour leur infliger quoi 'des
réprimandes ou, au maximum, un mois de pri-
son ? v '

Une réprimande à ceux qui présentent des
raisons à peu 1 près valables I

, Des raisons valables, nous n'en connaissons 
qu'une : — l'éloignement de lu France, en 1870
ou un séjour forcé assez loin du pays pour qu'on
n'ait pu revenir à temps prendre part à la dé-
fense commune.

Quand on a lait partir les fils aînés de veuves.,
les aînés d'orphelins, les soutiens de famille^
quelle autre raison peut excuser la désertion?

Un mois de prison pour ceux qui ne peuvent
invoquer aucuu motif avouable I

Mais, interrogez, non pas même les familles
de ceux qui sont morts, — interrogez les sol-
dats, les légionnaires, les mobiles, les volontai-
res qui ont laissé un membre sur le champ de
bataille ou sont rentrés perclus, qui eut perdu
une position ou un gagne-pain, souffartlaiaim,
grelotté le froid, marché nu-pieds, six mois du-
rant, sur la Loire, dans le Nord, dans l'Est ou à
Paris, interrogez ceux qui sont revenus des pri-
sons d'Allemagne, et demandez-leur si une ré-
primande sévère ou un mois de prison sont un
équivalent aux mille maux qu'ils ont endurés et
le châtiment suffisant d'une honteuse défeclioa.

Le capitaine Cerfbeer, qui vient d'être con-
damné à mort pouravoirabandonnéPhatolwwg
et s'être volontairement rendu prisonnier m.
Prussiens, est-il plus coupable que tous ceux
qui, le cœur léger et di propos délibéré, sont
allés contempler l'azur du ciel de l'Italie ou'res-
pirer les balsamiques senteurs des montagnes
de la Suisse ?

Oh t nous ne demandons pas qu'on fusille sans
rémission les jeunesFrançais quionteu ialàcbeté
de déserter.

Mais, comme il est évident que la grande
majorité de ces faux citoyens étaient des jeunes
gens assez heureusement doué* de la fortune
pour avoir le loisir de voyager et la chance de
vivre sans rien faire à l'étrauger, — il fallait,
puisqu'on ne leur appliquait pas rigoureuse-
ment la loi militaire, il fallait, comme nous
l'avons demandé dix fois, les frapper dans leurs
biens et leur fortune, leur infliger des amendes
coiïsidêrables au profit de l'Etat ou des orphe-
lins de la guerre.

Et surtout, de même qu'on inscrit sur les
monuments les noms des soldats morts pour la
patrie, de même on devait pub ier et inscrire
les noms de ceux qui ont trop bien vécu à ses
dépens.

Quelque contestables que soient ces illusions, le
dé Fuiédel Orna a su du moia^ canruérir des syh.

"* patbiés plus précieuses sur un terrain commun qui
devient aujourd'hai le rendez-vous de tons les

 honnêtes gens : 1» haine et la mépris da l'empire.
Président de la Commission des marché.», no ...vel

Harciïlfl chargé de nettoyer les écuries d-Angl'à», le
•, duc d'Audiff et Pasqnier a, d'un bran déterminé,
' porté U pelle et le balai I travers ces iramondicas.

Quelque pni rsgont-mte que fût la besogne, aucune
: souiilure ne Ta tff-"»yéet oji lui a vu frotter le mu-

seau de l'illustre Routier dans cet amas da ihatptb-
pretés avec une vigueur et un en<rain qui lai ont

 Valu les applaudissements répétés de U galerie
L'une des pins fermes colonne* du Centre Droit,

l'heureux vainqueur du terrible Auvergnat serait
' assez disposé aujourd'hui à exercer sa poigne con-

• trete président de la ftépubliqu», mais ses patrons
:
; qui s'y connaissent prétendent que « la poire n'est

pas mûre. »

Aiig;«st». — Iaapératriced'Allemsgne, épouse
, .de .Guillaume, mère de t notre Fritz. » Destina-

, taire des dépêches officielles de sou vaillant époux,
; cette aimable princes» i » «ait la primeur des mas»

sacres, d«s incendies et désbombardemÉnts com-
mis paadant la guerre.

v Les télégrammes « de GuiUautne a Augnstu »,
conçus en »iyle de caserne et dans feqnals' on fai-

. san jouer m Oi«n d 1"5 artaée-, m rôle d'écorçbeàr
çî de boucher, ces t^'égràmmes ïesttrontcoijiine rju

—

des monuments les plus sinistrement' bouffons de
cette ép,)péa où la grotesque le dispute à l'odieux:

« Grande victo'M Quinze mille morts jonchant
f lecnamp de bataille. Rendons grâce à Dieu da
* cette nouvelle marqua de protection. Je ma porte
« à mervei'iie. — Guillaume, »

« La ville deX... vient de capituler après un
« bombardement de quinze jours. Il ne reste plus

1 t vtm mauon debout et plusieurs habitant1! sont
« mons de faim. Quelle tarrible chose que la
« guerre quand oa n'a pas Dùeu pour soi t »

« Nous uoas raiinta* pns devHUt Paris dans les
« mêmes positions. Il fait un froid excessif: le,s
« rapports coestetent que chaque matia, il gale
t quatre- vingt-dix sentinelles. Hier un grand b.m-

!
« quet a réuni les officiers aénéranx pour célébrer
« l'anniversaire de noire Fritz-, Des vins généreux
m ont circulé et la joie la plus vi»e n'a p^s cassé de
«régner pendm; se repas qui s'est terminé fort
K tard. »

« Nus renseignements particuliers établissent qua
f la mortalité à Paris prend dm proportions et-
« frayante», par suite de l'insuffisance (le neurri-
« tare. Les enfants surtout sont les premières vic-
« titnes de la famine. D.-itnain commencera le boon-
« bardement, et avec l'aida de' Diea nous finirons
« par tiiompher. »

Il faut rendre cette justice à Angusta qu'elle re-
f cevait ces dépêches hideuses avec une impassibilité
i .p'«fai',9. Jamais elle, ES cfaçrçua à interposer sa

compassion de femme, ni sa clémence de souve-
raine, ai ce'te tendresse syoapathique qu'éprouvent
toutes les mères, pour arrêter le cours de ces dé-
bordements.

Aucune nouvelle, quel ru'atroce qu'elle fût, ne
I troublas» digestion, ni sou sommet!, et lorsque
f Guillaume r-vint en triomphateur dans sa bonne

villa de Barlia, elle lui bau«a les mains avec autant
d'fcff-ision que si elle» n'étaient pas teintes de sang,
et le pressa daas sesbr.as avec autant de tendresse
que s'il ne se dégageait pas de cette étreinte l'odeur
de cent mille cadavres.

A u m aie (OJC d'). — Né d'Orléans, riua-
| trième du rsom, Le plus riche de la famille Héri
I tier dnduede Bourbon, propriétaire da Chantilly
! et antres liaui par la grâ;-e d'un tastameHi, d'une
f espagnolette et d'an mouchoir, dont l'histoire n'a

jamais pu êtreéclaircie complè ament. Détient illé-
galement un million et les intétêts décelai, l^gué
aux anciens soldats de l'armée de Coadé. Sous Louis

I
 Philippe, le paiement de cette dette fut différé Boàr

I cause d'ordre public, aujourd'hui, il est difÏAié
| toujours, pour cause d'ordre privé sans douta.

A-rec les d'Oiléans, ce qui est diffété est perdu.
Oncle de son nev«u et fils de son père, le duc d'An-
nulé voudrait bien être autre rhese, mais on an sait
pas trop quoi. Protecteur, grand connétable, prési-
dent essentiellement provisoire d.'one République
plus provisoire encore... le duc d'Àumale s'agita, le
Centre-Droit le mène, lu Droite le malwène et

M. Thiers le joue. Empêtré dans les plis ,<-01"
drapeau chéri », d'une couleur indécise, le seigneur
de Chantilly plaae to rriemmt au miii-.u d'usé «•
mospbère politique nuageuse et brumjuse ï al

laisse pas que d'agacer ses amis. ,
Soliat, — le géuéra! d'Auwle est àsti**®

bravoure personnelle, qui peut eu faire un e*CtiUe

colonel, ' .
Orateur, — le député de l'0ise patauge tw

abandon dans les phrases iatarminablas, les »<»1
tifs et les lieux communs. . ,r

EcoBoratsta, — l'héritier de Condé apn8p°
M

devise financera : Je retiens tout. ^ nilivief
Académicien, -•• le collègue d'Eau*8 Vm

n'a pa accoucher de son discours après dix m
d'fitf *ntement. , ,»
. Prétendant, — le fils de Louis Philippe de"

8

songer à Hjly-Rood, i Twikenham et à Cuisit
1
 •

Aurelles de FalatHneS. —J^fZ
séur de Chsnzy à l'armée da U Loire. VMf{Z0
de Coulmiers, un éclair pa'sager dans lestén
de l'invasion. Pendant huit jours sa cru! 1

B
 ci

serait lui le sauveur, le grand capitaW8—"
n'était qu'un général de brignde.

Aay. — VoirBenoist.

(Sera continué.) l- ^ c%h
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La Mascarade

r'étaient les deux punitions logiques, sensées,
• C,A?t XnXles d'émouvoir messieurs les ré-justeset capables a^i répriman-

Ku monïTseSille. d'un colonel ou

d^>e^r
r
egr^atle

F
qu'on ne Fait p *jtt,

et le pémier résultat à prévoir, c'ei» nt'à l'oc-
casion ils recommenceront de grant ' * S.

Le j»u n'en vaut pas la chandelle ;

Bulletin agricole

Les craintes que les pluies et les inondations des
mois d! mai et de juin avaient fait concevoir à
lWriculture, sont aujourd'hui entièrement dissi-
pes Non-seulement les récoltes n'ont pas souff rt
mais rarement les biens de la terre sa sont mieux
eomnoués et préïentés dans des conditions aussi 1

satisfaisantes.
L'année 1872 comptera fort heureusement par-

mi les meilleures xoas ce rapport.
Nos lecteurs nous «auront gré sans doute de las 1

,
 jre

 participer à aos observations personnelles et j
B8rtiCi.lie.res, à l'eniroit de la pluuart des produits j
Licoles de nos pays, — observations prises sur
1*vil et qna B0S renseignements ruraux ont, du |
reste, pleinement confirmées.

Les foins sont raturés depuis longtemps «t ont |
donné des résultats magnifiques, à ce point que j
partout les greniers regorgent.

La baisse naturelle que l'abondance a fait subir
à cette denréa alimentaire a engagé de suite rien I
des personnes à an fourrer dans leurs bottrs. Quant
m bétail et à un grand nombre de citoyens élec-
teurs leur nourriture est assuiée pour tout l'hiver.

ISous l'influence d'une température on ne peut
plus propice, les froments achèvent de mûrir.
Quoiqu'on ait signalé quelques personnages impor-
tants qui ont mangé leurs blés en herbe, la mois-
son foi se prépare sera d'un excellent rendement, i.
Les épis sont chargés de grains et l'ivraie qui a f
réussi à pousser aux extrémités gauche et droite de j
nos champs, altérera oeu la qualité. Nous avons j
donc du pain sur la planche et—par-dessus la mar- j
ché, les ânes de tout poil ne manqueront pas de |
son.

D'après les prévisions les moins optimistes, on |
doit compter sur une bonae récolte de colza.

Les huiles seront abondantes , et fort hao-
reusenaent, car si le besoin se fait généralement ]
sentir d'éclairer les massas, il faut aussi éclairer le jj
gouvernement et son chif qui, malgré les chandel-
les qus'nou» sommes censés lui devoir, ne nous
montra pas toujours nos affaires au clair.

Da plus nous avons à éclairer fortement la
prussien, pour lui montrer le chemin da sa Pomé-
ranie. i

Le Piémont et la Lombardie nous fourniront d«s
l riz da premier choix, et il est fort probable que la
I consommation de cette denrée augmentera chez

nus.
Outre que l'illustre homm6 d'état qui nous gou-

tsma, échauffé par les discussions finansières aura
ksoia de ce farineux rafraîchissant, il est' de toute j
nécessité que les membres del'Assombléanatioaala i

: «u usjut corjsidériblem?nt pour resserrer le* j
liens qui les unissent au pays, — liens qui devisa- I
Mit de plus en plus relâchés.

Les choux sont de belle venue cette année et il j
% a été semé énormément.

Aussi, quoique le gouvernement se soit permis
^«trancher un certain nombre sans même avi-

i wl«)irdiniers, les kuil/es de choux poussent
: wc uns vigueur remarquable. Les qualités vsrient

J ™fioi, mais on ne distingue pas mal de ces j
•«es de choux appartenant sans conte? te au '

' fsnra pommé.
Non* passerons sur les navets qui foisonnent de

tous côtés au France, les carottas qu'on ne cessa
«Mirer partout, 'de toutes formes ot de toutes gros-

! senrj, poar arriTOr aux fruits,
; s« tous nos marchés, sur toutes nos places,

J® tomes les rues les arrivages et la circulation
u!s

 melons sont fabuleux. La température bonne
t ''mauvaise n'a qu'une influence très-restreinte

Reproduit de notre sol, qui pousse naturelle- I

.1*5 grandes cultures d'amandas exploitées par

I
yvernement et la magistrature offrant des ré-

i $w très satisfaisants et U consommation nVn
,- J»nue guère, quoijue.ee fruit très-coù'.eox soit :

,fm comme ioutd à l'e.-,to,aac et pari ïiteineailid'geste. r

jj*88 pêches s'annoncent bien Un» *péc allé sur
.„ '^ des pêches de !ag;nce Havas se laissa
^wavecemptefseaiea'.
M ^aér*'" c,3Ue «spèce laisse à dérùer comme
j|«or, veiomé et saveur, mais M. Birlhéeœy
%n a '

>aVimt
 brevetée avec garantie du go-,-'

r mil?
8

-
111

' 8l e finu oar êt,e avalé3 >,aule d'avoir
j.a* » sa mettre sous la dent.

tatt
d
fi'ane m&turité douteuse, beaucoup da

it % s pt,!res en °9 moment. Quelques va-
H,,'

SOut
 recherchées : la duchesse d ;Aogou!ême

Mi»V ,on dss chevau- légers à Versailles et la
j« m chrétien par Louis Veuillot.

F i«Htn4?
lllI

f 1f
 0r}étM P0Sïèae une Poire assez ra-

t %«; qu ch6rchô à faire Mlrer dans la con -

f ' d'C.
on

'
mais sans graai saccès poiir le <iaart

r3
««?^nr?f ̂ °

in
f qui, donn*ient d» belles espé'

h ' ,SOnt P'qués par les vers. r

SÏÏ
 en sera très^«"iocre. Sept cent tren-

1
V iri L J qUl " péi si€nt faire des conserves

I
 ,le

» ProdnL
86 VOient

 î
éiolés de n,aTOir e«core pu

I II K
 r

t
e
 ?U1 so" ^appé au bon coing.

 P

I «y «ut plus compter,

11

Ne terminons pas sans mentionner une des plus j
riches récoltes de l'année, celle des fruits secs]
qu'on trouve toujours en grande abondance dans
les administrations , les sous-préfectures, les par-
quets et les ambassades.

JEANN0T.
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AUTOUR DE LA SEMAINE

L'ouverture ne l'Exposition de Lyon a pris
les proportions d'un événement politique.

Cette malheureuse politique est tellement
encombrante qu'elle déborde jusque pardes-
sus les machines è coudre.

F'iUi-il s'en plaindre? Evidemment oui.
Tous ces bavardages n'avancent que iort

médiocrement la besogne, et on en sort aussi
Gros Jean que devant, quelquefois plus.

Donc, trois discours politique?.
Discours républicain provisoiie de M. Vic-

tor Lefranc.
Discours républicain définitif de M. Baro-

det.

Discours conservât ur-rural de M. de la
Loyère.

Final conciliant, émollient et bénisseur de
M. Victor Lefranc, déjà nommé.

Chaque caste d'auditeurs a écouté ces ha-
rangues av< c l'oreille de sou cœur pour par-
ler comme Joseph Pruihomme, et a entendu
ce qu'il a bien voulu entendre.

Il suffit pour s'en convaincre de lire les
appréciaiou* bariolées des journaux qui
avaient envoyé leurs reporters à la cérémo-

| nie.

i Du reste, le cas n'est pas nouveau et rap-
pelle en petit les commentaires amusants
dont on agrémentait jadis les discours du
trône à l'ouverture des Chambres :

« Le discours de l'empereur prononcé
I « d'une voix forte et bien timbrée a été ac-
! « cueilli par une triple salve d'applaudisse-

« ments. (Constitutionnel).»
« LVmpereur a débité sa harangu i d'une

\ « voix cassée et chevrottante dont le timbre
« parait singulièrement affaibli depuis l'an-
« née dernière. (Siècle) »

« L'empereur qui paraissait sa tenir péni-
« blement bebout a balbutié son discours
« d'une façon presque inintelligible. Quel-
« ques maigres applaudissements par ordre
« se sont fait entendre parmi les chambel-
« lans. (Rappel). »

« Le discours de l'exécutif a été une sorte
« de ga-ga pro'ongé dans lequel il était im-

I « possible de saisir une seule articulation à
j « peu près nette. Nous avons vu applaudir
i « trois sergents de ville. ( Marseillaise). »
i Le, moyen pour un monsieur désintéressé
j de se reconnaître au milieu de ces cornptes-
I rendus bigarrés?

Pour l'Exposition de Lyon, la vérité est
celle ci :

M. Victor Lefranc : Succès d'estime et de
politesse hospitalière.

|
M. Barodet : succès marqué à gauche,

i cris : Vive la République , suffisamment
nourris.

M. de la Loyère, succès accentué à droite
bien enten tu, accentué avec plus d'ardeur
et de passion qu'à gauche, grâce à un en-
traînement au stiel les applaudissements du
général Bourbaki n'étaient pfts étrangers.

Voilà pour la physionomie extérieure.

Quant aux harangues en elle -mêmes, nous
n'hésitons pas à déclarer que le discours de
M. jBarudet étMtsiirgnbèr, m- ut plus modéré
que celui de M. de la Loyère.

Le vice président île la Stfiilété d'Agricul'
ture qui est un fort hannête homme, nous
n'en doutons pas, qui a d'eXcéllehfes im.ii-

j lions, nous en sommes convaincu , a acc^n:
tué beaucoup trop sa comparaison thtrë l'ou-
vrier des villes et l'ouvrier des campagnes,
en exaltant celui ci aux dépens de celui-là.

Ce n'est pas le moyen d'arriver à l'entente
et à la coruu iation, tant s'en faut.

En ce qui touche les grèves, condamnées
d'une manière absolue par M. de la Loyère,
le simple bon sens in lique qu'il faut distin-
guer: les unes sont blâmables, fâcheuses, in-
justes, intolérantes, ~~ les autres sont légiti-
mes.

Ainsi que le faisait justement remarquer
notre confrère le Progrès, M. de la Loyère
songerait il à condamner les ouvriers agri-
culteurs d'Angleterre qui demandent à ga-
gner un peu plus d'un franc vingt cinq cen-
times par jour, et à ne pas se nourrir exclu-
sivement de pommes de terre ?

Si on ne fait rien avec gràee en forçant

ï son talent, on ne dit rien avec justesse en j j
forçant la note.

Le discours de M. Barodet, un peu'-préten-
tieux, sans doute, un peu boursouflé, je ne
dis pas—abandonnons le style—a eu le mérite
au moins de contenir des maximes sociales
dont la modération A l'équité s'imposent à
tous les hommes de bonne foi.

Quand M. Barodet dit, par exemple :

I
Aveclmstruclion, avec le travail et la liberté,

les classes déshéritées s'élèvernnt pacifiquement et
progretsiremtnt à l'aisance sans en faire déchoir ceux
qui, plus heureux, y seront arrivés avant elles.

Nous serions curieux de savoir quelles cri
tiques il est possible de diriger contre un
semblable programme.

Il est fâcheux qu'à ce moment-là les con-
servateurs te l'auditoire et de l'estrade n'aient
pus jugé à propos u'apflaudir un tantinet:
c'était le cas.

Nous ne dirons rien des discours de MM.
Daboaneau et Tharel.Ces Messieurs, l'un pré
sident du conseil d'administration, l'autre
directeur de l'Exposition de Lyon, ayant cru
devoir parler de l'Exposition dans une «é;é
morne qui avait pour objet spécial l'inaugu-
ration de ladite Exposition, on s'est bien
gardé de les écouter.

Le soir banquet à la préfecture : illumina-
tions splendites, fusées, flammes de Benga
les, etc.; le lendemain re banqueta l'Exposi-
tion avec musique et chants d'une société
chorale de Genève qui a recueilli sa bonne
part d'ovations et d'applaudissements.

Convives: l'archevêque de Lyon, toute une
fournée de préfets et de sous préfets, un raé-
li mélo psnaché de négociants, d'avocats et g
de journalistes qui tous ont dévoré à belles
dents le menu de Watebled, un Vatel dont
la marée n'arrive pas en retard.

Remarquons en passant que Mgr de Gi-
nouilhac BOUS a fait l'effet d'être une four-
chette de première catégorie.

Tous ceux qui comme nous se sont permis
de jeter de temps en temps les yeux sur la
table d'honneur ont pu remarquer que les
maxillaires de son Emiuence restaient rare-
ment inactives, — ceci n'est pas un reproche
au contraire. — La gourmandise est le pé-
ché mignon des ecclésiastiques, et le primat
des Gaules a raison de ne pas laisser dégé-
nérer les vrais principes.

C'est done aujourd'hui une affaire faite.
L'Exposition de Lyon est définitivement au |

monde, elle a reçu le sacrement des haran-
gues officielles et le baptême du Champagne
frappé.

Puisse son existence traverser des jours
moins troublés, se heurter à moins de diffi • j
cultes, d'hostilités et d'obstacles de tous gen- f
res que son enfantement laborieux.

C'est la première fois , croyons-nous ,
qu'une œuvre de cette importance voit le
jour sans appui officiel d'aucune sorte, sans
autre auxiliaire que l'initiative privée de ses

organisateurs qui avaient dans leur entreprise
une confiance robuste.

Et il faut bien dire que cette foi les a sau-
vés. ,

Lorsqu'il y a trois ans nous reçûmes la
première visite des promoteurs de l'Exposi-
tion lyonnaise, MM. Jame et Chatron, ces
messieurs n'avaient pour tout bagage qu'une
idée dans la tête et. qu'un plan daos l'espace.

Pas la moindre subvention, pas le plus petit
capital, pas le plus mince patronage officiel:
loin de là, des préventions, des téiisianees,
des refis, des haursements d'épaule, des ho- -
chemems de tète et dus sourires de pitié.

Par les diffiuih'és mêmes qu'elle présen-

!
tiit, par l'indépendance de sa cooeeptiou et
l'»udaee de son itHtjin.ivt\ l'opération nous
(dut, nous sembla digne dUmcotâtajretaenl
et ce petit journal fut un des premiers sinon
le premier à embpuch#r la t ompetie eu fa-
veur de cette idée dont la réalisation nous

I apparaissait daiis m lointain assez brumeux.

( rVujourd hutj h brouillard est dissipé,
l'idée a pris du corps, un corps robuste et de

| bille taille, s'il vous plaît, bâti à >able et à

!
 chaux, avec des charpentes dé quarante mè
très d'élévation.

Sans doute les préventions n'ont pas dis-
paru, les hostilités ne sont qu'à moitié étein-
tes, l'aristocratie commerciale continue à
bouder une. entreprise d'intérêt général qui
n'a. fait de mal à personne après tout, qui
apporta quelques écus dans la bourse des

| débitants de tout genre, des marchands de
| détail et dans la caisse de la ville par les
I suppléments d'octroi..,

Mais en dépit des bouderies et des mau-
! vaises humeurs l'œuvre ex'ste et se tient
I debout. Elle est visible, palpable, on la voit, j

i on la touche, et le fait seul de son éclosion
I est une preuve que l'initiative privée est ca- j

pable de créerj quelque chose en! dehors des
coteries commerciales etjdes attaches] admi*

nistratives.
À ce titre seull'Exposition de Lyon mérita '

un coup de chapeau et une adhésion sympa-

thique, H- PÉRI*

ileazar. — Demain dimache , les artistes du
Gymnase réunis en société, donneront une deu-
xième représentation populaire aux piix de 0, 50 c,
et 1 fr., composée <tu Juif-Errant, d'Eugène Sue.

Les principaux rôles seront tenus par MM. E. Bon-
dois, Pascal, Luco, Montcl et Mmes Abit, Monte!
et Oenin.

Nous ne doutons pas de l'empressement du public
à assistera ces représentations offertes par d»- artistes

démérite dans la seule salle de spectacle tfeté, où
ni l'espace, ni la fraluheur ne manquent grâce i de
vrais jets d'eaux «t à de la vraie verdure.

Nous retiendrons sur les représentations de

l'Alcazar.

ZIGS-ZAGS

TOT CAPITA TOT CENT SOUS. — NOUS aVOHS

trois milliards à p.-iyar ; où trouver ces trois mil-
liards? — thaï ts the question.

Pâurvu qu'on n'impo-eni les revenus, ni les
matières premières, ni ceci, ni ce'a,, ni bien d'au-
tres cho.-es, l'Assemblée consent à faciliter à M.
Thiers les moyens de se procurer les trente centai-
nes de millions dont il a besoin pour libérer notre
pauvre sol.

Les députés se grattent la tête pour tâcher de
découvrir quelque impôt qui tout en étant très-
productif ne les obère pas personnellement par
trop; c'est précisément en voulant se gratter la
lête comme les autres, que l'un d'eux rencontrant
un obstacle au buit de ses ongles, s'est écrié der-
nièrement : Eurêka , et incontinent il a proposé
d'établir un impôt sur les chapeaux.

Cet impôt ne suffira certes pas à couvrir le chef
da l'Etat dei dépenses qu'il a à faire pour le compta
de la nation, mais il n'en constituera pas moins un
sérieux appoint, et l'on ne peut qu'adresser des fé-
licitations à l'homme de tête qui Ta découvert.

Maintenant, il y a un fait bien certain, c'est
que si au lieu de mettre un impôt sur les chapeaux
oa en mettait un sur les cocardes, on se créerait
des ressources infiniment plus grandes ; seulement
un pareil impôt serait incontestablement la ruina
des trois quarts de nos députés qui possèdiat, —
chacun sait ça, — des collections infinies de co-
cardes de tontes les couleurs I

Et puis l'impôt sur las cocardes ferait doubla
emploi avec la loi sur l'ivresse.

LES COMPLOTS LOMINEUX. — Il ne se passa pas
de jour où les feuilles officieuses ne nous révèlent

I la découverte de quelque nouveau complot tramé
dans l'Assemblée contre M. le chef du pouvoir
exécutif.

Les conspirateurs ont beau délibérer à l'écart et
en silence, c'est comme s'ils chantaient par-dessus
les toits ; ils n'ont pas plutôt ébauché la trame do
quelques machinations, que, crac i M. Thiers en a
connaissance. Je sais bien que M, Thiers porte des
lunettes, mais pour si bonnes que soient ces lunettes
on ne paut admettre qu.& c'est uniquement grâca à
son appendice nasal que le chef du pouvoir
exécutif découvre ainsi, instantanément, tous les
complots dirigés contre lui. 11 y a en effet autre
chose , et c'est bien simple : les deux seules sortes
de gms qui complotent contre M. Thiers sont
d'essence telle, qu'alors même qu'ils conspirent
dans l'ombre, ils sont contraints d'éclairer eux-
mêmes sur leurs agissements, les personnes aux
quelles ils auraient le plu3 intérêt à les tenir ca-
chés.

En d'autres termes, tous les complots dirigés
contre M. Thiers sont das complots lumineux, at-
tendu qu'ils sont généralement da source monar-
schiste ou à pétrole,

o ALTITUOO. — Toutes les Altesses et toutes les
Majestés ont leurs courtisans et leurs flatteurs;
M. Thiers n'est pas une Altesse comme les autre*
ni une Majesté eorams il y en a tant; il ns faut
donc pas songer à faire gober à ce diable da peut
homme aussi malin qu« sceptiqua, aussi narquois
que fûîé, les plates et grossières courtisaceries qui
font les délices das grands.

Un membre de la sou* commission de réorgani-
sation de l'armée avait trouvé une façon aussi déh-
cite qù'iu'gêhieuse da faire sa cour a M. Thiers ;
il demandait tout simplement la suppression des
takibours -majors t Mtts les tambour.» -imiors sont
des colosSes qui, s'ils ont en corps d'airaia n'ont
pa< des pieds d'argile (demandez plutôt àtii mai-
<re -oorlonnitTs das régiatents : ) solidement plan-
tés sur des b ises inébranlables, c'an-à dira sur des
godillots de 0,55 de lon^ sur 0,30 de large, ils
ont reçu sans broncher la b„4ta mesquine qu'on ,
leur portait.

L& Commission a décidé quo les tambours- ma-
jor* seraient maintanus.

Grand berhomma vit encore.
Et il n'en est pas moins fier pour cala.

8. THABAN.

, OBJETS PERDUS

Voici la liste à peu près complète de tous les
objets trouvés au théâtre de Versailles pendant
la quinzaine qui vient de s'écouler.

Les honorables représeataots auxquels i
appartiennent sont invités à les réclamer à la
questure de l'Assemblée.

— Un lot de sifjlits trouvés daus les bancs
I du côté droit.
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—' Un faux-col en papier (format des Débats)
qu'on suppose appartenir à M. St-Marc-Girar-
din.

— Trois épithètes : gredins, piqnoufs et va-
nu pieds, oubliés par des députés de la droite.

— Trois épilhêtes : idiots, ramollis, vieux
melons, oub ies par des députés de l'extrême
gauche

— Un paquet contenant des arguments sen-
tant le runce et raccomodès en plusieurs en-
droits, fabriqués vers 1840 et marqués A. T.,
tombés de la tribune à la suite d'un discours du
président de la République.

— Un essai loyal en zinc, de fabrication gros-
sière et ayant subi plusieurs renfoncements.

Cet essai loyal porte sur l'une de 'focs faces
l'inscription suivante : Bordeaux, février 1871.

fifflfïirnniiftiiM^ ^^ """"* r""' »-»

— Une livrée et un plumeau marqués : B.
St-H.

— Une vaste conspiration en carton peint
contenant un général et un ministère tout neul,
trouvée par M. Vrignault. Cette consjiiration,
un peu défraîchie, peut néanmoins servir en-
core en la repassant en couleur.

 Deux convictions reconnues pour avoir
élè retournées gUisjeu/8 fois, présentant actuel-
lement à l'endroit le mot : protection, et à l'en-
vers le mot : Jjbré- échappe.

Ces. convictions, ftaraulies a l'usage, ont été
trouvées au banc des ministres.

L'une d'elles porte les initiales J. S. et l'autre
V. L.

_. Une loi complètement neuve et n'ayant
jamais servi, d'un travail délicat, ep plusieurs

norceaux juxtaposés, portant cette inscription:
Ivrognerie.

Cette loi, destinée aux buveurs , est aujour-
d'hui passée au bleu.

— Une bouleMe de Champagne vide, trou-
vée à la place de M. Pouyer-Querlier, étiquetée:
matière première à fabriquei des discours, non
sujette à l'impôt.

— Une pensée philosophique ainsi conçue :
Comme on l'ait set lits, Thers, <\n se couche,
— supposée appartenir à M de Tdlancourt.

—- Une araignée de belle taille qui a dit avoir
habite longtemps le plafond du général du
Temple. . . . . .

— Un système de nouvelle, télégraphie aé-
rienne composé exclusivement de gestes qu'on
croit inventés par M. Langlôis.

— D» nombreux échantillons d'un métal
blanc, sans formes bien précises, de diverses
grosseurs, avec l'estampille plusieurs fois réoè- 6»
tée : fusion.

Ce métal a été reconnu commi? mauvais con.
ducteur de la chaleur et de l'électricité.

— Des fioles de couleur foncée, berméti1ue_
ment boucnée8,coutenaul un liquide dont l'ana"
jvse n'a pas pa être faite et portant i'étiqueuer
Dissolution. Médicament pour l'usage externe*

Pour tous le» articles non signés

Â'adminùiratmr-firant, A. ALRICT.

WON.— Iuip. CosTE-LàBAUMK , c. Lafayette ,5.


